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L’HOMO SAPIENS, un animal dénaturé. 
                  Philippe Annaba 
                Sommaire avec extraits 
 
                        Introduction       

                      Depuis que l’homo sapiens règne sur la Terre, ce ne sont que crimes, 
dominations, esclavages, exploitation de la nature, de la femme et de l’homme par 
l’homme. Au cours de ces derniers dix mille ans, pas un seul instant, l’humanité ne 
connut la paix. 
Mais où est la paix dans la nature ? Toute vie ne s’y nourrit-elle pas de la mort ? 
Cependant, ne dit-on pas que l’homo sapiens est doté de la capacité de vivre selon la 
raison, donc sans nuire à sa propre espèce, ni aux équilibres en jeu au sein de son 
environnement ?  
Or notre propre histoire révèle que cela est totalement faux. Pourquoi ? 

                                  
                I La fabrication des esclaves      

L’épopée de Gilgamesh est la première tentative d’explication de l’origine de 
l’humanité, deux mille ans avant la rédaction de la Bible relatant la création d’Adam 
et d’Eve. Cette histoire de la création de l’homme est peu conforme à celle contée par 
le Livre. Il s’agit d’un mythe très ancien dont le texte fut découvert au milieu du XIXᵉ 
siècle. Cette Épopée raconte que des êtres venus de l’espace ont colonisé la Terre. La 
plupart des « Grands dieux » résidaient dans leur demeure céleste, vraisemblablement 
en orbite, telle une immense station spatiale. An, signifiant « du Ciel » en sumérien 
(Anu en akkadien), est leur chef. 
Ce récit explique que ces "extraterrestres", les Anunnakis, ont créé les humains, 
semble-t-il en manipulant les gènes d’un animal, peut-être disparu depuis, afin de 
remplacer les Igigis, des "dieux laborieux", par une race d’esclaves.  
                                      

               II L’imposture créationniste.    
Le fond même de la pensée occidentale est issu de cette conception biblique de la 
nature et de la femme qui toutes deux doivent-être soumises. C’est ce qu’on appelle le 
« patriarcat ». Hormis quelques penseurs de l’Antiquité, toute la philosophie est viciée 
à la base par ce dogme. 
En revanche, pour Epicure (342-271), les dieux représentent une nature supérieure à 
tout, souverainement parfaite à laquelle on ne demande rien et qui ne s’intéresse 
nullement aux affaires des hommes. Et ces derniers ne font donc, en aucune façon, 
partie d’une espèce particulière ou privilégiée.  

                       
                III Le mensonge patriarcal.   

En fait l’homo sapiens, depuis l’avènement du patriarcat est persuadé de "faire deux" 
avec la nature, parce qu’il n’est en fait, qu’un animal dénaturé. Ainsi, s’enferrant dans 
le mensonge, il est en permanence, en contradiction totale avec la logique de la nature 
et dans l’irrationalité par rapport à son cadre de vie, qu’il a toujours bien moins observé 
que les étoiles.  
Comment peut-on regarder sans état d’âme, ces documentaires animaliers, où un fauve 
se rue sur une antilope et l’égorge ? Où la meute se précipite pour la dépecer. Le cœur 
de cette créature si gracieuse n’aura-t-il battu que pour "ça" ? 
C’est pourtant l’image même de la vie.  
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L’humain est face à un paradoxe entre la morale qu’il s’est inventée pour pouvoir « vivre 
ensemble », et le processus naturel fondamental de survie. Il a donc dû abolir sa sensibilité 
en ce qui concerne le monde vivant, qu’il doit alors observer comme extérieur à lui. 
        

             IV L’humain, un animal dénaturé.   
Horrifié de l’état de nature dans lequel il se trouve, cet animal dénaturé est encore mû par 
tous les processus inhérents à la nature. Il est ainsi plongé dans une schizophrénie qui le 
hante en permanence. La fusion de l’ordre et du désordre, créatrice de l’équilibre général est 
inconcevable pour "l’intelligence humaine". 
« L’équilibre ne se remarque pas, passe inaperçu ». Nãgãrjunã. 
En tout état de cause, l’intelligence humaine s’est acharnée à dépasser les limites que 
l’équilibre parfait de la nature imposait aux autres animaux non dénaturés. 
 La "honte prométhéenne" a trouvé dans le développement de la technoscience, le moyen de 
dépasser sa triste condition par la machine et de devenir lui-même machine, une "production 
conditionnée".  

                            
                V Patriarcat et emprise du sexe.        

Le désir sexuel est le moteur de la vie, le cœur de l’existence. 
Chez le mâle humain, le sexe, cet accessoire ridicule selon Erasme, est le seul sens qu’il 
donne véritablement à sa vie, tout en le niant et en s’en inventant de sublimes qu’il n’assume 
jamais. Le sexe est à l’origine de son besoin permanent de compétition.  
Compétition dans tous les domaines, du sport aux discussions de comptoir, en passant par la 
course au fric menant inéluctablement à la guerre. Ainsi l’humanité est l’empire du 
mensonge. Le profit, le pouvoir et le sexe, c’est-à-dire l’instinct de domination tous azimuts, 
caractérisent la fureur humaine. Depuis l’avènement du patriarcat et jusqu’à aujourd’hui, il 
semble que les dominés n’existent que pour satisfaire les appétits insatiables des dominants. 
Il s’agit de soumettre tout obstacle : la femme, l’homme, la nature. L’autre n’est qu’un 
instrument. L’homo véritablement sapiens devrait utiliser sa sexualité, comme toute autre 
chose, avec mesure. 

 
                VI Conscience à tous les étages.      

L’entité pensante chère à Descartes n’existe pas. Pour affirmer « je pense donc je suis », 
encore faudrait-il savoir ce qu’est la pensée et connaître parfaitement les conditionnements 
qui la limitent. La pensée n’est qu’un instrument de communication. 
Au sein de la biodiversité, rien n’est isolé, chaque partie ne peut être séparée de l’ensemble, 
du Tout. Par conséquent toutes les parties sont également respectables, puisqu’elles 
dépendent les unes des autres et vice versa.  
Proies et prédateurs sont également nécessaires à la vie. La survie et la mort sont toutes deux 
nécessaires et également respectables.  C’est ce que l’esprit humain, endoctriné depuis trop 
longtemps par les religions et les idéologies, a bien du mal à saisir.  
    

             VII Bien et Mal contre "L’ordre de la nature. 
L’ordre de la nature est en contradiction avec la morale, les valeurs, et les lois, imaginées 
par un animal… dénaturé ! Seul l’homme est responsable du Mal et il se doit, par un "contrat 
social", de tenter de le réduire au minimum. C’est une illusion dans le système patriarcal de 
la propriété. En observant le plus lucidement possible la nature, on peut comprendre le rôle 
du mal en son sein, mais l’éradiquer, quel aveuglement ! Seuls le bouddhisme et le taoïsme 
originels, ont tenté de conseiller les êtres humains afin qu’ils participent au minimum à ce 
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processus d’autocréation du monde dont nous pouvons comprendre la logique, mais 
difficilement l’accepter éthiquement.  

 
        VIII La vie, univers du "don de soi" ou "Enfer" ?   

L’homme n’a été raisonnable, que dans un lointain passé, lorsque ses moyens d’agir étaient 
peu différents de ceux des animaux. C’était à l’époque des sociétés matrilinéaires, sociétés 
d’entraide, de redistribution, sans aucune notion de propriété individuelle, et très proches de 
la nature. La nature est la véritable maison de l’être humain. 
Rappelons que la propriété est née avec le patriarcat, c’est-à-dire avec le « père », et 
qu’avant, les sociétés étaient totalement différentes et très diverses.  
Dans l’état de nature, toutes les relations entre les êtres vivants sont basées sur des contrats 
d’échange, de coopération, de don, avec la mort comme principe d’équilibre sous-jacent. 
L’être humain, comme tout être vivant, se nourrit de la mort. Il se nourrit de la nature.  
Il a donc une dette envers elle. Il se situe pourtant aux antipodes du don véritable. Il a rompu 
l’équilibre du vivant par la seule force du pouvoir de l’argent. L’obsession du gain et de la 
poursuite de sa propre jouissance s’opposent au don. Sa « science sans conscience » a détruit 
le monde vivant.  

                         IX Mourir dans la dignité.  
Vouloir être toujours jeune accentue la maladie du cœur et du mental attisée par la publicité 
à la télévision, sur l’internet et dans les magazines : illusion de la beauté perpétuelle, ersatz 
de l’immortalité. Un des multiples conditionnements nous transformant en machine à 
consommer. Pourquoi tant d’efforts pour se leurrer sur soi ? 
Il est aisé d’accepter la vieillesse, un privilège refusé à beaucoup. 
« Le plus beau présent de la vie est la liberté qu’elle vous laisse d’en sortir à votre heure » 
André Breton. 
L’on est certes le seul juge de ce que l’on est capable de supporter. Mais puisque l’on est né, 
il nous reste alors, à nous affranchir des stupides querelles humaines. On peut donc guérir 
du désarroi qu’inspire la mort par le détachement que l’on acquiert en comprenant enfin que 
la paix est seulement en soi-même, car elle ne peut faire partie du monde vivant. La bêtise 
humaine, après nous avoir tant irrités par ses incohérences et sa fatuité, ne procure plus 
qu’indifférence ou moquerie. L’histoire de l’humanité n’a pas de sens, elle s’inscrit dans 
l’autocréation permanente du monde. La mort n’est que le retour à la poussière, à 
l’immortalité des atomes qui nous composaient. C’est le vase qui a peur de la mort. Et le 
vase n’est Rien. « Tout ce qui s’est composé sera décomposé » dit le Bouddha. 
                                
                                      X L’humusation des défunts.    
 L’humusation est une alternative à l’enterrement dans un cimetière où l’humain prend 
encore bien trop de place, avec des funérailles bien trop funèbres pour une délivrance.  
C’est aussi une alternative à la crémation qui nous transforme en CO2 avec encore et encore 
une grande consommation d’énergie. Il s’agit alors, de faire don de notre corps à la terre, en 
le transformant en compost. Retourner à la terre en la revivifiant, ne serait-ce pas le plus bel 
acte que nous aurions accompli de toute notre vie ? Une façon de partir en toute sérénité 
dans la véritable éternité, loin de toutes les fables si prétentieuses. 
Cette terre régénérée, plantée d’arbres divers et de plantes, serait par les statuts, inaliénable. 
Choisir l’humusation, n’est-ce pas la seule façon d’entrer dans cette immortalité en 
retournant en toute complétude et sérénité dans notre Mère la Terre ?  Après avoir pris 
conscience que la grande erreur de refuser la mort, a transformé les humains en monstres. 
                               

 


